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« Et ce fut, en ce jour même, que l’Éternel fit sortir les enfants d’Israël du pays d’Égypte » (Exode 12, 51). 
 
Pessa’h n’est pas une simple commémoration. C’est un basculement cosmique, une révolution silencieuse et 
éclatante à la fois. Le monde change d’axe ce soir-là. La parole humaine, étouffée par des siècles de servitude et de 
mutisme, ressuscite. L’Histoire s’infléchit pour accueillir une humanité nouvelle : celle qui parle, qui questionne, 
qui se souvient. 
 
Israël ne sort pas seulement d’un pays : il sort d’un paradigme. De Mitsraïm « l’étroitesse » il passe à l’espace infini 
de la conscience, de la responsabilité et de l’alliance. C’est la naissance d’un peuple, et plus encore : la naissance 
d’une voix. Ce moment n’est pas exclusivement juif : il est fondateur pour l’humanité tout entière. Car il engage 
des concepts inédits : le cri de l’opprimé qui devient prière, une liberté orientée vers Hachem , la mémoire comme 
levier éthique, l’enfant comme sujet de la transmission, la hâte comme éveil spirituel, une révolution sans prise de 
pouvoir, et Hachem qui, pour la première fois, descend pour délivrer. 
 
Avant l’Exode, les esclaves n’avaient pas de voix. Leur souffrance se perdait dans l’indifférence ou le fatalisme des 
empires. Mais voici qu’un cri s’élève vers D.ieu : « Les enfants d’Israël gémirent sous la servitude… et leur plainte 
monta vers l’Éternel » (Exode 2, 23). Ce cri est une secousse. Pour la première fois dans l’histoire, le faible interpelle 
le Créateur. Pour la première fois, un peuple ose rompre le silence pour convoquer la justice divine. Comme l’écrit 
Rav Kook : « La parole humaine devient sainte lorsqu’elle brise le silence de l’injustice » (Orot HaTechouva, 17:2). 
Le cri devient prière. La prière devient libération. 
 
La liberté qui en découle n’est pas une liberté abstraite. Elle n’est ni anarchie, ni repli sur soi. Elle est vocation. « 
Quand tu feras sortir le peuple d’Égypte, vous servirez D.ieu sur cette montagne » (Exode 3, 12). La sortie d’Égypte 
est indissociable du don de la Torah. On ne libère pas Israël pour qu’il fasse ce qu’il veut, mais pour qu’il accède à 
ce qu’il est. La liberté n’est pas une fin en soi : elle est une élévation morale et spirituelle.  
Une responsabilité sacrée. Comme l’écrit Maïmonide, le but de l’Exode est « l’obtention de la perfection morale 
par la réception de la Loi » (Guide des Égarés, III, 32). 
 
La transmission de cette mémoire se fait par la parole. « Lorsque ton enfant te demandera… » (Exode 13, 14). 
Pessa’h se construit autour de l’enfant. La Hagada ne donne pas de dogme : elle invite à la question. La parole 
devient transmission. Le peuple devient civilisation du dialogue. Comme l’écrit le Maharal (Gvourat Hachem, 61) : 
« Israël est né non du glaive, mais de la question. » L’enfant est l’avenir convoqué au présent. Il devient le 
dépositaire vivant de la mémoire et de l’interprétation. À travers lui, chaque génération réinvente l’Exode. 
 
Pourquoi cette précipitation ? Pourquoi ne pas attendre que le pain fermente ? « Vous mangerez en hâte, les reins 
ceints… » (Exode 12, 11). La hâte n’est pas un désordre. Elle est une stratégie spirituelle. Une pédagogie du possible. 
Le Zohar (Bo 2:41a) enseigne : « Le salut d’Israël vient comme l’éclair, pour que nul ne l’attribue à la force humaine. 
» Il faut parfois sauter sans garantie. La liberté surgit sans préavis. Elle demande vigilance, réactivité, audace. Le 
peuple hébreu apprend que l’éveil intérieur est plus urgent que la préparation extérieure. 
 
Ce qui rend cette révolution encore plus inouïe, c’est qu’elle se fait sans prise de pouvoir. Israël ne conquiert pas 
l’Égypte. Il ne renverse pas Pharaon. Il sort. Il marche. Il traverse. Rav Soloveitchik écrit : « Israël n’a pas détruit la 
tyrannie : il l’a transcendée » (Réflexions sur l’Exode, p. 72). C’est une révolution verticale. Une insurrection sans 
épée. Une sortie vers la liberté, vers la promesse, vers l’élévation. Loin de prendre la place du maître, Israël 
s’arrache à la logique même de la domination. 
 
Pessa’h nous enseigne que la grandeur n’est pas dans la conquête, mais dans la sortie. Non dans l’écrasement de 
l’autre, mais dans la fidélité à la parole de Hachem . Non dans la domination, mais dans la transmission. Le peuple 
juif est le seul au monde à avoir fondé son identité non sur une guerre gagnée, mais sur une parole retrouvée. Une 
parole qui traverse les époques, qui éclaire les consciences, qui rappelle à chaque génération que la liberté est en 
chemin. 
Et cet exode continue en chacun de nous. 


